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Andre Xavier Billieux
Journal de mon voyage ä Paris

en 1778

par ChantalFoumier

LeJournal de mon voyage ä Paris en 1778 a ete redige dans un carnet
de 16 sur 10,2 centimetres recouvert d'une feuille de papier colore. Ii
contient sept feuillets plids et cousus en cahier. Les quinze pages qui le
composent sont couvertes d'une ecriture alternativement fine et plus
epaisse. Dans ce cas, l'encre a souvent traverse l'epaisseur du papier d'un
cöte ä l'autre de la feuille.1

Le carnet est conserve aux Archives de la Bourgeoisie de Porrentruy. Ii
ne porte pas encore de cote, car il est demeure pendant de longues
annees parmi les documents saisis chez A. Rais et restitues aux Archives
de la Bourgeoisie en janvier 1987.

LeJournal ne porte pas de signature. Son auteur l'a certainement tenu
en poche tout au long du voyage effectue du 18 juillet au Ier novembre
1778 entre Porrentruy, Paris et la Normandie.

L'ecriture de son auteur n'est pas inconnue pour qui consulte
regulierement les actes des princes-eveques de Bale produits au
XVII? siecle. Une grande quantite de brouillons de lettres expedies par la
chancellerie episcopale ont ete ecrits par cette main. Qui aurait songe ä

signer de tels documents
Cette personne a un frere, Conrad. Elle dit l'accompagner ä Paris

puisque ce Conrad a ete nomrne sous-lieutenant en la compagnie de
Schönau, au regiment de Gardes-suisses. La consultation du fonds
Militaria, conserve aux Archives de fanden Eveche de Bale, permet de
savoir qui fut ce Conrad.2

Le 22 avril 1778, le chevalier de Schönau3 ecrit au prince-eveque qu'il
aura incessamment un employe ä nommer dans [sa] compagnie.4

' L'etat de conservation de ce document n'est pas bon, car le papier qui est son support
subit lentement des degradations causees par l'encre.

- Archives de l'ancien Evech6 de Bale (AAEB), B 241 a.
3 Pour les indications biographiques des personnes citees, voir le repertoire, pp. 82-86.
' AAEB, B 241 a/10, 1778, avril 22, mai 5, 11, juin 27, juillet 17, 18.
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Schönau offre au prince defaire cette nomination en hommage de [son]
attachement et de [saj reconnaissance. Ii faudrait que l'employe en
question soit bourgeois ou ayant droit de bourgeoisie et, autant que
possible, ne dans lepays ou sujet dont lespere et mere vivent noblement.
En effet, on exige que nous ne nommions que des gern de qualite.

Le 5 mai 1778, Fredöric de Wangen repond ainsi ä Schönau: apres
avoir reflächi sur les sujets quipourraient le mieux remplir cet emploi, j'ai
cru devoir vous offrir et proposer le fils de mon chancelier nomme
Ursanne ConradJoseph Billieux. C'est un jeune homme de 17 ans qui, ä
des moeurs et beaucoup d'education, joint un caractere social, une taille
elevee et une figure revenante. Le prince n'avait pas encore parle de ce

projet ä Conrad, mais il s'engageait ä faire en sorte qu'ilpuissepartir au
premier ordre qu'il recevra[it],

Le 11 mai, Schönau communique au prince qu'il n'attend plus que
l'agrement de ce choix par M. d'Affry.

Le 27 juin, le prince informe Schönau de la gratitude des Billieux et
recommande Conrad ä ses bontös.

L'abbe de Raze, ministre de l'eveque ä Paris, est prevenu le 17 juillet de

cette nomination. Le prince precise que Conrad se rend ä son regiment
accompagne de son fröre, conseiller aulique du prince. Ii demande ä

l'abbe de ne pas refuser ses sages directions aux deux freres.
Le 18 juillet, Schönau et d'Affry sont prevenus du döpart des deux

freres Billieux de Porrentruy.
Le 27 juillet, l'abbe de Raze informera le chancelier Billieux, leur pere,

du voyage de ses fils: Messieurs vosfils, Monsieur, sont arrivesplus tot que
je ne croyais mais ils sont arrives en bonne sante. lis sont loges

presentement ä cote de cbez moi, ainsije suis äportee de les voir souvent.
[...] lisparaissent tout contents de ce qu'ils ont dejä vu. Jepense que ce

voyage ne peut etre que tres utile ä Monsieur votre fils l'aine. Il est bon
d'avoir vu ce pays-ci et d'en avoir pris connaissance.5 Le prince-eveque
apprend de l'abbe, le 1er aoüt, que les deux freres ont ete patfaitement
regus de M. le comte d'Affry et qu'z'fe ont dine hier soir chez lui, avec une
quarantaine d'ojficiers du regimentJ

La famille Billieux7, originaire de Saint-Ursanne, appartient ä ce que
l'on peut appeler, au XVIIP siecle, la haute bourgeoisie de Porrentruy.

AAEB, Fonds Folletete, 3 J/17i6, juillet 27.
6 AAEB, Fonds Folletete, 3 J/17i6, aoüt 1".
" Donnees communiquties par F. Noirjean, archiviste de la Republique et Canton du

Jura. Voir aussi, F. Chevre, Biographies bemoises, 1, pp. 490-515. Pour les references

completes des ouvrages cites, voir la liste des ouvrages consults, p. 87.
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Son reprdsentant le plus connu, Dominique Joseph (1717 P-1783) fut
chancelier des princes-eveques des 1763- Les fonctions de secretaire, de
conseiller aulique et de conseiller intime qu'il exerga entre autres, font
deduire qu'il regut une formation de juriste. En plus de ses nombreuses
charges en cour, il assuma celle de pere d'une famille de douze enfants.
Parmi ses huit fils, quatre devinrent chanoines. Conrad fut le neuvieme
enfant de la famille et aussi le plus celebre dös 1815.

Si Ton veut identifier quel aurait ete le frere aine qui accompagna
Conrad lors de ce voyage ä Paris et qui fut l'auteur du Journal, on
constate qu'Andre Xavier est le seul qui, ä cette epoque, pouvait exercer
une fonction ä la cour.

Andre Xavier est ne en 1747. Selon toute probability, la plus ancienne
designation d'une fonction qu'il ait exercee en cour est celle de
Hofgerichtsassessor, pour laquelle il preta serment le 19 novembre 1774.8

Comme son pere, il devait avoir regu une formation de juriste. On sait

8 AAEB, B 137/22, Gerichtsassessoren, 1774, octobre 19.
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qu'il dut changer une importante correspondance avec son frere, Joseph
Bernard, chanoine ä Zurzach9, et qu'au moment de la fuite du prince de

Roggenbach, il se refugia ä Fribourg-en-Brisgau.10
Andre Xavier n'a pas ete reconnu seulement pour avoir ete l'auteur de

ce Journal en suivant les indications contenues dans la correspondance
relative ä la nomination de son frere. En effet, lorsqu'il preta serment en
1774, il accompagna de quelques lignes de sa main sa signature au bas du

texte de ce serment.11 Cette ecriture, fort semblable ä celle de son pere,
est bien la meme que celle du Journal.

Le texte de ce Journal est forme d'une suite de notes redigees pour
chaque journee, probablement pour pouvoir se souvenir avec precision
les details de ce voyage. Pour le lecteur contemporain, le texte ne

presente pas un interet d'une valeur toujours egale, car il contient
maintes Enumerations de personnes rencontrees ou de spectacles

frequentes, par exemple. Ces elements ont, du reste, constitue la

difficulte principale de la publication du texte. Lorsque Billieux inscrit,

par exemple, qu'il avuM. Imer, M. Henriat, Mme Berguewald, sans

preciser les prenoms de ces personnes, il n'a pas toujours ete possible de

les identifier. Quant aux spectacles auxquels il a assiste, tous n'ont pas ete

retenus par les auteurs d'ouvrages encyclopediques qui ont Ete

consultes.12

Le texte duJournal a Ete transcrit en frangais actuel car les distractions

orthographiques d'AndrE Xavier peuvent certainement etre expliquEes

par les conditions de redaction duJournal. Leur reproduction n'apporte-
rait aucun ElEment intEressant pour le contenu du rEcit. Ce texte est suivi
d'un Repertoire qui contient les noms des personnes citEes. Dans la

mesure du possible, ces noms sont accompagnEs d'indications biographi-
ques.13 Le lecteur aura tout loisir de complEter celles qui sont demeurEes

sans rEponse.
MalgrE 1'irrEgularitE d'intErEt que prEsente ce texte, il donne une idEe

de ce que pouvait etre un voyage ä l'Etranger et les contacts avec la bonne
sociEtE parisienne de 1'Epoque pour un jeune bourgeois de Porrentruy.
On peut y dEcouvrir aussi certains aspects de la personnalitE d'AndrE
Xavier Billieux que ne rEvelent pas les maigres indications biographiques
que l'on possede pour le moment ä son sujet. Son intEret pour les

' Voir L. Vautrey, Histoire des eveques de Bale, vol. 2, p. 431.

'"F. Chfevre, Biographies bemoises, 1, p. 512.
11 Voir note 8.
12 Voir liste des ouvrages consultes, p. 87.

"Voir repertoire, pp. 82-86.
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monuments, l'hydraulique, la musique, les manufactures font entrevoir
une large culture et un esprit qui ddpasse les frontieres toutes proches de
Porrentruy.

La saisissante description de Bicetre et de la Salpetriere montre
certainement le reveil, bien connu, ä une certaine sensibilite ä la maladie,
ä la rdclusion, pour laquelle Necker oeuvrait beaucoup en ces annees,
sous l'influence de sa femme, Suzanne Curchod.

En plus des evenements de chaque jour, des appreciations sur la
beaute ou l'ennui d'une route, ou d'un paysage, ou encore le premier
coup d'oeil sur 1'ocean, ce texte reflate beaucoup de sensibilitd spontande
de la part d'un homme jeune. II n'est pas tres courant de trouver cette
fraicheur dans la masse des documents conserves ordinairement par des
Archives.

Chantal Foumier
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Journal de mon voyage ä Paris
en 1778

Mon frere, Conrad, ayant ete nomine ä une sous-lieutenance vacante
en la compagnie de Schönau au regiment des Gardes-suisses, je partis
avec lui le 18 juillet pour [le] conduire ä Paris. Nous arrivämes le meme
jour vers les 7 heures ä Besangon, ayant passe par Montbeliard et fait
IVA postes.

Le lendemain 10, la chaleur etant excessive, nous ne partimes que vers
les 8 heures du soir et arrivämes le 20, ä 2 heures apres minuit ä Dole,
d'oü nous repartimes ä 5 heures du matin pour arriver ä 11 heures ä

Dijon. Depuis Besangon ä cette derniere ville, il y a 10Vi postes. Nous
vtmes la Chartreuse l'apres-dlner. Dom Alexis nous fit servir le soir une
collation en fruits et vin de Bourgogne de la premiere qualite.

Le 21, de grand matin, nous nous mimes en route par un temps
extremement frais, mele de tres peu de pluie. Nous couchämes ä

Vermenton, apres avoir fait 14 postes. Depuis Dijon, la route n'offre rien
de remarquable, eile est meme fort ennuyeuse. Toujours des montees et
des descentes. Mais le chemin est tres roulant et presque partout
emplante d'arbres des deux cotes.

Le 22, nous arrivämes ä 7 heures du soir ä Fontainebleau. Ii y a, depuis
Vermenton, 16 lA postes.

La route commence ä devenir plus belle ä Auxerre. Nous ne nous
sommes pas arretes dans cette ville, sur ce qu'on nous a dit qu'elle ne
renfermait rien de remarquable, depuis qu'on a renouvele l'ancien
frontispice de la cathedrale. Le pont sur la Seine est tres beau. La ville
grande est bien peuplee ä ce que j'ai pu en juger en la traversant. Des
qu'on est hors de la ville, la route est superbe; il en est de meme du
paysage. La petite ville de Joigny merite attention ä cause de sa belle
situation sur un coteau au bord de l'Yonne, du beau pont sur cette
riviere, des quais et des casernes. A Villeneuve-le-Roi, on voit une tres
belle eglise paroissiale gothique, ornee d'un frontispice, partie ä la
moderne, en ordre ionique et composite. Le cadran de l'horloge y est

65



pendu comme une enseigne de cabaret et montre les heures des deux
cotes.

La ville de Sens n'est pas fort grande, mais elle renferme une belle
place devant la metropole. Cet edifice gothique est superbe, les

decorations de l'entree du choeur avec les deux autels collateraux sont en
marbre. M. le cardinal de Luynes les a fait faire avec la grille, pour son
present ä cette eglise. Ce qui merite le plus l'attention des curieux est le
magnifique mausolee de feu Mgr le dauphin et de Mde la dauphine, pere
et m&re du roi. Ce superbe monument est place au milieu du choeur et
consiste en un groupe de quatre grandes statues de marbre blanc. Le

Temps, reconnaissable par ses attributs, foule des pieds les debris des
bätiments et des trophees d'armes qu'il a detruits, et s'eleve pour couvrir
d'un grand voile l'urne oü reposent les cendres de Mde la dauphine,
tandis que celles de M. le dauphin sont dejä enveloppees sous ce meme
voile. L'Amour conjugal est ä cöte. Ii parait dans une grande desolation et
eteint son flambeau en voyant un enfant ä ses pieds qui pleure
amerement de voir la chaine de fleurs qu'il formait tout ä coup se rompre
entre ses mains. Feu M. Coustou, qui a travailld ce monument, a su rendre
dans cene petite figure l'expression de la douleur et du reproche que cet
enfant semble faire au Temps. La Religion couronne les deux urnes d'une
couronne en bronze dore. La Vertu ä ses cotes tient l'anneau de
l'lmmortalite. Ses attributs forment un groupe ä ses pieds avec ce qui
represente les amusements de feu M. le dauphin. On y voit des
instruments et un livre de musique, le plan developpe de la nouvelle
eglise Sainte-Genevieve ä Paris, un globe et un livre de geographie. Aux
cotes du tombeau sont les armes de M. et Mde la dauphine sur des

ecussons en bronze dore, qui reposent sur un tissu de cyprds, egalement
en bronze mais non dore, et d'un travail remarquable. A l'entree du
choeur est la tombe de M. le marechal du Muy. Ses armes y sont
simplement gravees avec cette inscription: Hue usque luctus. Ii y a

plusieurs autres tombeaux remarquables dans cette eglise, soit par le
travail, soit par les personnages qui y sont enterres, dont la plupart etaient
archeveques de Sens. On fait voir le tresor qui renferme, entre autres,
une croix de vermeille faite, dit-on, par saint Eloi, un des trente deniers

que regut Judas pour prix de sa trahison, des bouts de courroies
provenant des fouets dont Notre-Seigneur a ete flagelle, un morceau de

l'eponge avec laquelle il a ete abreuve sur la croix et de grandes parcelles
de cette croix. N. B. Cette note a ete faite ä Fontainebleau ledit iour.

Le 23 au matin, nous vimes le chateau de Fontainebleau qui ne
presente rien d'extraordinaire que la prodigieuse etendue des bätiments.
Les appartements du roi et de la reine sont tres beaux, le surplus ancien,
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et d'un goüt assez bizarre. L'orangerie est belle, le jardin est decore de

plusieurs statues en bronze. La piüce du milieu presente Diane tenant un
cerf, quatre chiens sont places sur le piedestal. On y voit, en outre, un
Laocoon, un Hercule, un Gladiateur, etc. Le suisse qui nous fit voir ce
chateau est un nommd Schuller, de Charmoille.

Vers onze heures, nous partimes, passämes par Melun, assez considerable

ville, et arrivämes ä la barriere de Paris ä 4 heures. Depuis la porte
Saint-Antoine, nous passämes par les boulevards jusqu'ä la rue Richelieu.
M. l'abbe de Raze, chez qui nous mimes pied ä terre, n'etait pas au logis.
Son portier nous conduisit ä notre appartement et peu de temps apres,
M. l'abbe de Raze vint nous faire visite. Nous ne sortTmes plus de la

journee. N. B. On ne nous a pas fouilles en route et pas meme ä la

barriere de Paris.
Le 24, au matin, nous rendimes visite ä M. l'abbe de Raze et vers midi, il

nous conduisit chez M. le chevalier de Schönau. Nous y trouvämes
M. Henriat, qui nous mena chez M. de Bachman, major du regiment des

Gardes-suisses. En retournant, M. de Raze nous fit voir les Tuileries. Apres
diner, nous limes un tour de boulevard jusqu'ä la place Louis XV, les

Tuileries, les quais jusqu'au Pont-Neuf, et retournämes pour aller ä

l'Opera. On donna Hernelinde \ musique de Philidor. Apres le spectacle,
nous trouvämes Mrs Henriat et Raguel au jardin du Palais-Royal.

Le 25, nous vimes l'eglise de Saint-Eustache et fumes aux Italiens, oü
l'on donna Annette et Lubin1, suivi de Zemire et Aror3.

Le 26, vu l'eglise de l'Oratoire, le Vauxhall, le spectacle chez Audinot.
Nous avons dinö ä l'hötel d'Angleterre oü nous renconträmes M. de

Strasbourg, qui nous conduisit chez Audinot et aux Vauxhall.
Le 27, vu l'eglise de Saint-Roch, le Louvre et les Nouvelles Halles. Le

soir, le spectacle aux Italiens. On donnait La Barona figliola4 en frangais.
Le 28, j'ai ete ä Versailles avec M. l'abbe de Raze. Il m'a presente ä M. le

comte de Vergennes chez qui j'ai eu l'honneur de diner, ä M. le comte de

Mercy, ambassadeur de la cour ä Vienne, ä M. le nonce, prince Doria, ä

M. le comte d'Aranda, ambassadeur d'Espagne et ä M. le baron de Goltz,
ministre plenipotentiaire du roi de Prusse. J'ai vu le lever du roi, la reine,
Monsieur, Madame, M. le comte d'Artois (Madame la comtesse d'Artois ne

regut pas), Madame Sophie, Mesdames Elisabeth et Victoire. Avant diner,
j'ai encore ete presente ä Mde la comtesse de Vergennes. Au retour, nous

' Opera de Frangois Andre Philidor-Danican.
J Comedie de Favart, representee pour la premiere fois en 1762.
ä Opera comique de Gretry, cree en 1771.
' II n'a pas ete possible d'identifier l'auteur de cette piece.
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nous sommes arretes un moment ä Auteuil, chez M. de Beaumont. On
voit dans ce village le tombeau du chancelier d'Aguesseau, enterre au
cimetiere de cet endroit.

Le 29, je suis alle ä Courbevoie avec mon frere. En retournant, nous
avons vu le fameux pont de Neuilly dont la construction est aussi hardie

que belle. J'ai compte 50 de mes pas d'une pile ä l'autre, mesures sous le

pont. On voit sur le parapet des pierres de passe 20 pieds de longueur.
Nous sommes retournes par le bois de Boulogne, oü nous avons vu le
chateau de Madrid, celui de la Muette et ses beaux jardins.

Le 30, apres avoir vu l'eglise des Petits-Peres (Augustins) et les tableaux
du choeur, nous passämes le Pont-Royal et vimes l'hötel de Bourbon. Ii
n'est pas possible de voir un ameublement plus magnifique que celui de

ce palais. De lä, nous nous rendimes aux Invalides. Outre le fameux
dorne et l'etendue du bätiment, on y remarque le puits, d'oü 4 chevaux,
atteles ä une roue, tirent par le moyen de pompes toute l'eau necessaire ä

cette grande maison, la salle du conseil, celle des portraits et le refectoire.
Mais cette derniere est si sombre et si triste qu'on ne peut manquer d'etre
frappe du soin qu'on a eu d'etaler tant de luxe et de magnificence ä

l'exterieur, pour ndgliger d'une maniere si etonnante tout ce qui pourrait
rendre l'interieur de cette maison commode et agreable. Nous passämes
ensuite ä Saint-Cöme et vimes le bei amphitheatre de chirugie. Nous
passämes la place de la Sorbonne pour aller voir Saint-Sulpice et Sainte-
Genevieve.

Le 31, vers midi, M. le chevalier de Schönau vint nous prendre et nous
presenter ä M. le comte d'Affry, chez qui nous eümes l'honneur de diner.
Vu les Champs-Elysees. J'ai ecrit au logis.

Le 1er aoüt, j'ai 6t6 chez M. le president de Vergennes avec M. l'abbö de

Raze, qui me mena ensuite chez M. l'abbe de Mably.
Le 2, j'ai vu l'eglise de Saint-Louis au Louvre oü est le tombeau du

cardinal de Fleury.
Le 3 au matin, j'ai couru jusqu'au Roule, chez M. le comte d'Affry, d'oü

je suis alle chez M. le comte d'Hallwyl, ce qui fait une course de passe
IV2 heure. L'apres-diner, nous courümes encore avec M. Henriat. Le soir,
le Palais-Royal fut illumine comme il l'avait ete la veille, ä l'occasion du
combat naval du 27 juillet5. On y tira quelques fusees. Sur les 10 heures
du soir, mon frere me quitta pour se rendre ä Courbevoie. Je lui donnai la
conduite jusqu'au bout du jardin des Tuileries. N.B. Ce n'est que ce jour
que ma lettre est partie.

5 Bataille navale d'Ouessant que se livrerent la flotte de l'amiral d'Orvilliers et celle de
l'amiral anglais Keppel, le 27 juillet 1778. Elle fut considdrde par les Anglais comme une
ddfaite.
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Le 4, apres avoir vu dans la matinee l'eglise du Palais, dite la Sainte-

Chapelle, et le Petit-Dunkerque, et apres avoir fait visite chez M. Imer, rue
Saint-Louis-du-Palais, je suis alle avec M. de Raze le jeune ä Auteuil, diner
chez M. de Beaumont. M. l'eveque de Senlis s'y trouva et y montra une
espece de combat naval du 27.

Le 5, j'ai ete diner ä Courbevoie chez les P.P. Capucins. Mde Bergue-
wald, Mrs de Hertenstein, M. Henriat et M. Raguel y etaient.

Le 6, j'ai vu l'Hötel-Dieu et l'eglise de Notre-Dame. Le frontispice, les

roses ou vitrages, les tableaux, l'autel et le grand saint Christophe qui est ä

l'entree m'ont frappe. J'ai monte sur les tours. Le coup d'ceil est charmant.
On y voit les cloches, dont une pese 35 milliers, l'autre 30. Ii y en a 8 dans
l'autre tour. J'ai passe ce jour-lä par le Grand et le Petit-Chätelet et dind
chez M. l'abbe de Raze.

Le 7, j'ai vu l'hotel de la Monnaie, les appartements du Palais-Royal, le
cabinet d'histoire naturelle de M. le due d'Orleans et la bibliotheque du
roi, au milieu d'une piece de laquelle est un Parnasse en bronze oü sont
places les meilleurs auteurs frangais.6 Dine chez M. le comte d'Affry.

Le 8, vu l'hopital de la Charite, oü les malades sont infiniment mieux
qu'ä l'Hötel-Dieu, la maison de la communaute de Saint-Sulpice, le

Luxembourg et la Chartreuse. Apres diner, j'ai ete voir la fameuse Comus1

et le soir, le spectacle chez Nicolet, avec M. Henriat. Ii etait 1 heure %

lorsque je fus rentre au logis.
Le 9, rien de remarquable. J'ai dme avec M. Raguel, d'oü je suis alle

promener au Luxembourg avec M. et Mde Imer.
Le 10, j'ai ete ä l'audience du Palais et ai vu la Sainte-Chapelle d'en haut,

les Carmelites, la Sorbonne, le Val-de-Gräce et l'Observatoire.
Le 11, j'ai ete diner ä Courbevoie oü mon frere montait sa premiere

garde.
Le 12, vu les Gobelins, Bicetre et la Salpetridre. J'ai ete enchante de la

beaute des ouvrages qui se font aux Gobelins. Ii y avait sur les metiers, les

aventures de Don Quichotte en medaillon avec les bordures les plus
riches, une scene de VAthalie de Racine, un tableau de l'histoire d'Esther
et plusieurs sujets tires de la fable.

A Bicetre, on voit un puits de passe 200 pieds de profondeur, ä ce que
l'on dit. Quatre chevaux en font alternativement monter deux grands
seaux, qui se vident dans un petit reservoir, d'oü elles coulent dans un
plus grand reservoir qui est voüte et couvert, et qui fournit l'eau
necessaire ä toute la maison. Au reste, quelque belles que soient la

6 La syntaxe de cette phrase a dt£ transcrite telle que Billieux l'a redigöe.
Comedie-Kerie de Milton, publiee en 1637.
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Situation et l'interieur de ce chateau, c'est un lieu d'horreur et un sejour
de souffrance. L'humanite n'y paratt que dans l'etat de violence et de
contrainte. On n'y entend que les cris des prisonniers qui se parlent de
chambre ä l'autre, les hurlements des furieux et le bruit des fers dont tous
sont charges. Cependant, quelques-uns de ces malheureux tächent de
chasser leur ennui et de se procurer quelques douceurs par le travail. Les

uns polissent des glaces dans un petit bätiment dont l'acces est interdit ä

l'air. Iis sont nus, sauf une mauvaise culotte ou tablier qui les couvre. On a

peine ä traverser ce lieu sans suffoquer de chaleur et de mauvaise odeur.
D'autres font de tres jolis ouvrages en paille qu'ils vendent aux curieux.
Plus loin, on voit les insensds. Les simples ou imbeciles se prominent
dans l'enceinte des petites cours ou sont leurs cellules. lis entourent les

etrangers et leur parlent, selon leur genre de folie. Les furieux, charges
de fers et sans couverture, attaches ä leurs grabats, poussent des
hurlements qui font fremir. Dans un troisieme endroit, qui fait un corps
de logis separe, mais dont l'entrde est tres judicieusement interdite, sont
les hommes et les femmes qui subissent la peine de leurs debauches par
des cures de six semaines.

La Salpetriere est uniquement destinee au sexe feminin. On y voit une
quantite prodigieuse de jeunes filles, la plupart tirees des Enfants-
Trouves. Les plus grandes sont occupees ä carder et filer de la laine, ä

broder, ä tapisser, faire du filet. Les petites, de 3 ou 4 ans ou au-dessous,
s'amusent derriere les bancs qui leur servent de table dans la salle oü
sont leurs lits. Toutes sont soignees avec proprete. Les folles y presentent
le meme spectacle que les fols ä Bicetre, sauf que les furieuses n'ont pas
de logis et passent toutes les saisons en plein air, enchainees ä des blocs,
n'ayant qu'une mauvaise couverture de laine pour tout abri.

L'eglise de cette vaste maison est remarquable. On voit les cuisines et
les enormes chaudieres oü l'on cuit journellement passe 26 quintaux de
viande de bceuf, ä ce que m'a dit la religieuse qui m'accompagnait.

Le 13, la chaleur a etd si grande que je n'ai pu me resoudre ä courir
Paris. J'ai ete ä la Comedie-Frangaise pour la premiere fois. On y donnait
Le Menteur8 suivi des Poupees9.

Le 14, vu le jardin du roi, l'eglise des Bernardins, le marche aux Vann
(Vaux?)10, l'Arsenal, la place Royale, la rue Saint-Antoine et la belle eglise
des ci-devant Jdsuites.

8 Ce titre, donnd par Corneille ä sa piece de 1642, est le meme que celui d'une comedie
de Goldoni qui, eile, date de 1750.

9 Ii n'a pas 6t possible de retrouver le nom de l'auteur de cette pi£ce.
10 Le nom de ce marchd est malheureusement mal lisible.
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Le 15, au matin, j'ai pu voir le jardin de M. le due de Chartres, ä

Monceau.11 Cette piece, unique en son genre, est difficile ä voir, car il est
difficile d'y laisser entrer quelqu'un sans une permission signee de la

main du due. Le Sr Godene, charge de la direction des machines, m'en a

facilite l'entree en m'y accompagnant. On y remarque, ä l'entree, une
pompe ä feu, qui tire d'un puits de 100 pieds de profondeur, une quantite
d'eau süffisante pour former la plupart des cascades, ruisseaux et bassins

repandus dans ce vaste jardin. Une autre pompe, allant au moyen d'une
roue que le vent met en mouvement, fait le reste et une troisieme,
clerechef ä feu mais sans piston, fournit seule autant d'eau que les deux
premieres et se met en mouvement lorsque celles-ci ont vide leurs puits.
L'arrangement du jardin parait tout ä fait sans ordre et sans dessin. C'est

une grande campagne oü Ton rencontre ä chaque pas quelque situation
pittoresque et interessante par les monuments dont les debris subsistent.
D'abord, on voit un vieux chateau, perche sur un rocher. Il est moitie
tombe en ruines, les broussailles y croissent de toutes parts et en
tapissent les restes de murs. Un mauvais pont y conduit et passe sur le
ruisseau, empli de mousse et de joncs. Les debris de ce point genent le
cours de l'eau et la font murmurer. On voit, au milieu de ce pont, un
obelisque de pierre, oü il y a un amour de bas-relief avec ces lettres:
M. E. Cad Mais le haut en est brise et le morceau se trouve dans le
ruisseau. Un autre mauvais pont, dont une arche est comblee, les parapets
abattus, ne sert plus qu'ä passer une mare qui semble avoir ci-devant

porte l'eau dans les fosses du chateau. lis sont actuellement moitie vides,
moitie remplis. Un mauvais pont-levis, dont une chaine est cassee,
conduit ä l'entree du chateau. Tout y annonce la vetuste; cependant, il y a

un salon moitie conserve. D'entre les ddcombres et les ruines d'un pan
de muraille de cet edifice, jaillit une source abondante qui forme une
cascade agreable et rustique. Plus loin sont des bosquets tout ä fait

sauvages, au milieu desquels on est surpris de trouver des cypres qui
entourent une grande pyramide tapissee de lierre et beaucoup endom-

magee. C'est un tombeau sur lequel on a pratique des urnes en bas-relief
et qui est entoure d'autres petits monuments sepulcraux, mais tous ont
Pair extrement vieux et endommages. On traverse ensuite un terrain
aride, qui sert de päture ä quelques vaches et qui est coupe par un
ruisseau rempli de joncs, comme si son cours tortueux n'etait dü qu'au
hasard. On le passe sur plusieurs mauvais ponts aussi rustiques et aussi

antiques qu'on a pu les simuler et on aboutit ä un endroit qui represente

" Le due de Chartres ouvrit ce jardin en 1778. Billieux visitait done une attraction toute
recente de Paris.
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les ruines de Palmyre. Plusieurs colonnes, portant encore leurs chapi-
teaux et une partie de l'entablement, annoncent que c'etait un temple, et
la magnifique statue en marbre blanc qu'on voit au milieu etant celle de
Persee, on doit conclure que le temple etait celui de ce demi-dieu. On
peut juger de la beaute de cet edifice par les bases, chapiteaux et
entablements jetes gä et lä, en forme ä peu pres circulaire et ils denotent
que le temple etait rond. On voit ensuite un cabinet de verdure, forme de
treillages et de toiles des especes de vignes. Au milieu, on y a place la

statue de Bacchus en marbre blanc, copie fiddle de l'antique.
On arrive dans une foret oü l'on rencontre, de distance en distance,

des statues, mais toutes plus ou moins mutilees. Au sortir de la foret se

presente un ancien cirque, propre aux raumachies Le bassin, de figure
ovale, subsiste mais il n'y reste plus qu'une partie de la superbe
colonnade en ordre corinthien qui l'entourait; encore est-elle endomma-

gee par le temps. Au milieu, s'eleve un obelisque casse, charge de figures
et caracteres hieroglyphiques bien conserves. Une petite caverne, qui
semble n'etre due qu'au hasard, laisse entrevoir un temple de Vesta. C'est
une belle colonnade circulaire, peu endommagee, au milieu de laquelle
est la statue de Vesta en marbre blanc. Tout ceci est dans la foret. En

sortant, on trouve une grande route, elevee en chaussee, avec plusieurs
ponts pour passer le ruisseau. Elle conduit insensiblement ä un jeu de
bague fait ä la chinoise, d'un gofit magnifique. Le pavilion du prince se

presente en face. Son frontispice, decore de colonnes de marbre
surmontdes de chapiteaux en bronze, d'ordre ionique, annonce la

magnificence de l'intdrieur. On y travaille encore. J'y ai cependant
remarque le dessus de cheminee du salon qui, tantot est une glace en
miroir, tantot une glace transparente qui laisse voir une belle avenue du
jardin, et un meuble au milieu de cette piece, qui devient un lit ä volonte.
4 colonnes, qui soutiennent une statue, placee sur une espece de table,
changent de place pour servir d'ornement au lit, qui se forme du
developpement du meuble et, en partie, qui monte de dessous le salon. A
cote du salon est la voliere, remplie de beaux faisans des Indes et plus
loin, la laiterie, dont tous les vases sont en porcelaine blanche, doree sur
les bords. Il faut observer que toutes les ruines de ce jardin enchanteur et
unique en son genre sont effectivement des ruines de pieces faites en
entier avec tout l'art possible et ensuite, boisees et cassees au hasard,

pour bien simuler le ravage des temps. On y a parfaitement reussi, car
tout annonce la plus haute antiquite. Les plantes sauvages qui entourent
et couvrent une partie de ces superbes ruines sont la plupart dans des

pots qu'on a caches dans la terre, puisqu'il y a trop peu de temps que ce
jardin est fait pour qu'elles aient pu y croitre, quand meme on les y aurait
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semees ou plantees. N'ayant pas dans mon livret de description de cette

piece si interessante, j'ai täche d'en ebaucher un precis pour soulager une
memoire souvent infidele.

De Monceau, je suis alle ä Courbevoie, diner chez les P.P. Capucins.
Mon fröre venait d'etre fait caporal. En revenant, j'ai passe par le bois de
Boulogne, d'oü M. le chevalier de Schönau m'a ramene ä Paris.

Le 16, j'ai dine chez M. Imer, oü j'ai rencontre M. de Pourtales. Apres
diner, promenade au Luxembourg.

Le 17 au matin, j'ai vu le cabinet d'histoire naturelle de M. Le Jay. Apres
diner, la Comedie-Frangaise; on donnait Zayre12. Le meme jour, j'ai ecrit ä

Son Altesse et au logis.
Le 18, vu le cabinet d'histoire naturelle au jardin du roi. Cette süperbe

collection de ce que les trois regnes produisent merite l'attention des

curieux, tant par l'arrangement que par le choix des pieces. Elle passe

pour la plus complete de l'Europe.
Le 19, rien de remarquable. J'ai parcouru les quais depuis le Pont-Neuf

au Pont-au-Change, ensuite ä Notre-Dame, au point de l'Hötel-Dieu
jusqu'au Pont-Royal.

Le 20, j'ai vu M. de Pourtales ä l'auberge et l'ai accompagne aux Italiens.
On donnait Julie", precede de Lucile".

Le 21, j'ai ete chez M. Huait du Pare. Vu le cimetiere des Innocents, les

eglises de Saint-Merry et de Sainte-Opportune. Ecrit au logis.
Le 22, j'ai donne ä diner ä mon frere et ä M. Raguel. J'ai accompagne le

premier au Frangais; on donnait Electre15.

Le 23, vu l'eglise des Capucins, puis la place Vendöme, l'hötel de
Soubise au Marais et la place de Greve. Le soir, j'ai ete promener au

Luxembourg et ensuite, au Cirque royal, oü l'on a tire un tres beau feu
d'artifice.

Le 24, j'avais pris ce jour pour voir la manufacture de porcelaine, ä

Sevres et les environs, mais il se trouva, malheureusement, que ce jour
est fete ä la manufacture. Ainsi, il n'a pas ete possible de la voir, ni
Bellevue non plus, ä cause que Mesdames y etaient. Je vis cependant la

verrerie. On n'y fait que des bouteilles; eile n'a de remarquable que la

grandeur. Je vis encore Saint-Cloud et Meudon. Il fallut encore renoncer

12 Tragedie de Voltaire, donnee pour la premiere fois en 1732.
13 II n'a pas etd possible de retrouver le nom de l'auteur de cette pifece.
1H II n'a pas dtd possible de retrouver le nom de l'auteur de cette piece.
13 Peut-Stre s'agit-il de 1 'Electre de Prosper Jolyot de Crebillon, representee en 1708. Elle

est consideree corame une des meilleures imitations de la pi6ce classique au XVIIP siecle.
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au plaisir de voir Vanvres, ä cause de la defense du prince d'y laisser
entrer sans billet. Au reste, on dit que je n'ai rien perdu.

Le 25 au matin, j'ai vu les academies de peinture, sculpture et
architecture au Louvre. Ensuite, je me suis rendu ä Versailles. La

compagnie de Schönau y etait de garde et mon fröre y faisait sa premiere
garde d'officier, ayant ete regu et presente ä la troupe en cette qualite le
23. J'y ai vu la chapelle pendant vepres, les jardins oü les eaux jouent. Je
les ai parcourus en faisant le tour du grand canal jusqu'ä Trianon. Vu
ensuite le jeu de la reine et le grand couvert au souper du roi. La musique
etait excellente.

26. J'ai ete ä l'audience que le roi donna aux deputes des Etats du
Languedoc. M. l'eveque du Puy porta la parole. Apres diner, le roi est sorti
pour aller tirer. J'ai dine avec Mrs les officiers de la Garde-suisse, ä
l'invitation de M. le capitaine d'Ernst. J'ai vu ensuite les appartements du
roi, l'Orangerie et la Menagerie. Les animaux les plus rares en sont le
rhinoceros et l'elephant.

Le 27, j'ai vu le lever du roi, le parterre du Nord, les bains d'Apollon, la
salle de comedie, les grandes et petites ecuries et le manege. J'ai dine
avec M. Priqueler, ä l'hötel des gardes du corps. Aprös diner, je me suis
rendu avec M. Henriat et mon frere ä Lucienes et ä la machine de Marly, et
nous avons ensuite vu le chateau de Marly, mais il etait trop tard pour voir
les bosquets.

Le 28, je suis retourne ä Paris et ai vu la foire Saint-Laurent. M. Raguel
est entre ä l'hötel de Calais.

Le 9 [29], j'ai dine avec le P. Narcisse et nous avons ete ensemble voir
les tableaux du Luxembourg.

Le 30, je suis retournö ä Versailles pour voir la parade. De lä, je suis alle
ä Marly, avec M. Henriat, pour y voir les bosquets que la nuit m'avait
empeche de parcourir le 27. Dine ä Courbevoie, oü M. Raguel se trouva
et, ä notre retour ä Paris, nous fumes prendre un bain chez Poitevin.

Le 31 au matin, je vis M. de Schönau qui se disposait ä partir. Je dinai
ensuite avec M. Henriat, M. Raguel et mon frere.

Le 1er septembre, je vis la manufacture de porcelaine ä Sevres. Rien
n'egale la magnificence des ouvrages qu'on y travaille. La peinture et la
sculpture sont traitees par les plus habiles artistes. On voit d'abord la salle

qui sert de magasin. Trois grandes tables y sont garnies d'autant de
services du prix de 15 ä 20 mille francs. A l'entour sont les petites tables
oü 1'on place les petites garnitures pour dejeuner et dans les grandes
armoires ä glace, on a place les vases, urnes et ornements semblables,
tous de la plus grande beaute. A cote est une salle pour les figures. Elles
font toutes honneur aux artistes et ravissent les etrangers. Plus loin, est le
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cabinet orne de tableaux et de tables en porcelaine. Ce sont les chef-
d'oeuvres du pinceau. On passe ensuite dans une grande salle, au milieu
de laquelle est un monument en blanc dore, erige par ordre du roi ä

l'honneur de ses ancetres. Enfin, on voit 1'orangerie ou salle des fleurs,
qui renferme plusieurs orangers, jasmins, rosiers, oeillets, lys, roses
d'hiver, etc. de grandeur naturelle et si bien executes en porcelaine qu'on
s'y meprend au premier coup d'oeil. On voit ensuite les ateliers des
ouvriers. Iis etaient occupes ä un service pour 1'imperatrice de Russie.
M. Regnier, directeur en second de la manufacture, m'a dit qu'il contenait
passe quinze mille louis d'or. Chaque assiette, dont il y aura trente
douzaines, coütera environ 6 louis. J'en ai vu une qu'on avait finie pour
servir d'echantillon. La piece du milieu sera la plus grande qui soit sortie
cle cette manufacture. De Sevres, j'ai ete ä Bellevue et ensuite diner ä

Auteuil, chez M. de Beaumont. M. le comte d'Affry et M. l'eveque de
Poitiers y etaient.

Le 2, je me rendis ä Courbevoie pour le diner et vis en passant la grotte
des Feuillants, pres des Tuileries.

Le 3 au matin, je fus trouver M. de Maloet que je consultai sur la sante
de mon pere et, ayant ete voir Mde Berguewald, eile me retint ä diner
avec M. Raguel. Sur le soir, je me promenai aux boulevards avec
M. Henriat.

Le 4, apres avoir ecrit au logis et envoye la consultation de M. de
Maloet, j'allai diner chez le comte d'Affry qui me parla de la nouvelle
annoncee par le gazetier d'Amsterdam, que le prince eveque de Bale
levait dix mille hommes de milice dans ses Etats. M. Henriat me conduisit
chez Nicolet, oü l'on donnait les aventures de Don Quichotte16.

Le 5, ayant appris que Mde de Pierrecourt btait de retour de la

campagne, je fus la voir.
Le 6, je vis le Temple et les eglises des P.P. de saint Lazare et des Dames

de sainte Elisabeth et le soir, promenade aux Tuileries.
Le 7, vers les 7 heures du matin, je partis pour Chantilly avec Mde

Dupuit, Mde Berguewald, Mrs l'abbe de Navailles, ancien conseiller au
parlement de Pau, de Billy, du Coudry et mon frere. Nous arrivämes ä

Chantilly sur les 4 heures et eümes le temps de voir encore les

appartements du chateau, le jardin anglais, le hameau, etc.
Le lendemain, 8, je vis l'eglise de paroisse et le reste des jardins,

bosquets et bätiments de Chantilly.

16 Plusieurs pieces portent ce titre et ont pu etre donnees en 1778- les operas de
F B Conti, G.A. Riston, ainsi que le ballet de J.B de Boismortier
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Le 9, nous retournämes ä Paris. On voit en passant la belle campagne
de Champlätreux, appartenante ä M. le president de Mole. On ne voit par
contre pas le chateau d'Ecouen, quoiqu'on passe par le village de ce nom.
Nous vimes aussi l'dglise et l'abbaye de Saint-Denis, oü sont les tombeaux
des rois.

Le 10, au matin, je trouvai M. de Pourtales chez M. Imer. Je lui parlai de
notre voyage et l'ayant derechef trouvd ä l'hötel Bourbon, il me dit qu'il
comptait partir le 15 ou le 16. Je vis, ce jour-la, les Enfants-Trouves, leur
eglise et celle de Saint-Barthelemy et la Comedie-Italienne. On donnait
Mazet", suivi de La Colonie1S.

Le 11, M. Raguel me conduisit chez M. Paseal oü Melle de Sooz joua du
clavecin avec tant d'art que je ne crois pas en avoir entendu quelqu'un de
cette force.

Le 12, le matin, j'allai ä Saint-Sulpice, voir la chapelle de Notre-Dame,
decouverte depuis peu. Elle est de la plus grande beaute et m'a paru
seulement trop ornee pour une chapelle. Apres diner, j'ai vu le jardin de
M. Boutin, dont une partie est ä l'anglaise, Montmartre et les Porcherons.

Le 13, beau dimanche ä Saint-Cloud. J'allai, en compagnie, diner ä

Meudon. Je parcourus encore le pare, les terrasses et les jardins. Apres
diner, nous passämes ä Bellevue et ä Sevres pour entrer dans le pare de
Saint-Cloud. Les eaux y jouant et les appartements ainsi que la galerie du
chateau sont ouverts ce jour-lä pour tout le monde. Nous retournämes le
soir ä Paris.

Le 14, je dinai avec M. Raguel chez Mde Berguewald. M. Henriat et mon
frere y etaient invites, mais il ne purent s'y rendre ä cause qu'ils avaient
exercice. Le matin, j'ai vu la place de la Greve, l'hötel de Ville, Saint-Jean-
en-Greve et Saint-Gervais.

Le 15, je dinai chez Mde de Pierrecourt. Outre M. Henriat, mon frere et
M. Raguel, il y avait deux dames que nous reconduisimes chez elles.

Le 16, je vis la manufacture de glaces au faubourg Saint-Antoine. On
m'en fit remarquer une de 9 pieds de hauteur sur 5'A de large. De lä,

j'allais ä Charenton voir l'Ecole royale veterinaire. Ce qui merite le plus
d'attention dans cette Ecole est le cabinet oü Ton conserve une quantite
de squelettes et d'injections anatomiques de toutes sortes d'animaux.

Le 17, je dinai chez moi avec mon frere et le P. Narcisse. Nous allämes
ensuite ä l'Opera. On donnait La Frascatana,9.

17 II n'a pas ete possible de trouver le nom de l'auteur de cette piece.
18 II n'a pas dt£ possible de trouver le nom de l'auteur de cette pi£ce.
" II n'a pas ete possible de trouver le nom de l'auteur de cette pi£ce.
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Le 18, au matin, j'ai ete trouver M. de Pourtalds qui m'a dit qu'il
comptait partir le meme jour. L'etant venu retrouver sur le midi pour
avoir une decision, il me temoigna que ce ne serait que vers mardi ou
mercredi, sur quoi j'allais ä Courbevoie. A mon retour de Courbevoie,
j'appris qu'il avait fait avertir qu'il partait le lendemain ä 7 heures du
matin.

Le 19, vers les 9 heures du matin, je partis avec M. de Pourtales. Nous
allämes diner ä Saint-Germain et vimes le chäteau. La terrasse est, sans
contredit, ce qu'il y a de plus remarquable, tant par son elevation que par
la beaute de la vue dont on y jouit. Nous couchämes ä Pacy, n'ayant pas pu
gagner Evreux.

Le 20, nous nous mimes en route de grand matin et courümes jusqu'ä
la riviere, oü nous flmes une petite halte, notre route ayant ete retardee

par la quantite de voyageurs que le camp de Bayeux attire. Nous
n'arrivämes ä Caen que vers les 11 heures du soir. On passe par Evreux et
Lisieux, deux villes assez considerables, mais qui n'offrent rien de
remarquable, la derniere surtout, qui est tres laide.

Le 21, comme nous apprimes hier ä notre arrivee qu'il se faisait
aujourd'hui une grande manoeuvre au camp, nous y sommes alles et
avons suivi l'armee du marechal pendant 4 ä 9 heures de temps. D'une
hauteur, j'ai decouvert et vu la mer pour la premiere fois. De retour au

camp, nous avons pris la route de Bayeux, ville assez grande et peu jolie,
d'oü nous sommes arrives ä Caen ä minuit.

Le 22, nous fumes diner ä la campagne de M. Pidet, distante de 3A de
lieue de Caen. C'est le plus beau paysage qu'on puisse imaginer dans un
pays de plaine. La fertility du sol et la surprenante quantite de fruits dont
les arbres sont charges, la situation de la maison d'oü l'on voit les bateaux

qui remontent de la mer et la fagon de servir toutes sortes de marees
etaient un nouvel objet de plaisir pour moi.

Le 23, je passai la journee ä m'occuper de M. de Pourtales.
Le 24, apres avoir fait quelques visites, nous allämes ä la campagne de

M. Longuet, distante de 1 Vi lieue de la ville. Elle est tres belle, avec un
jardin tres bien entretenu en bosquets et arbres fruitiers. Il est d'usage
dans ce pays que les hommes vont ä pied ä leurs campagnes et les

femmes, montees sur des änes. Elles appellent cela «aller en bourrique».
Le 25, j'allai avec M. Duclos au village de Lion, situe sur le bord de la

mer, ä 3 bonnes lieues de Caen. J'eus le plaisir de voir la pleine mer; elle
battait son plein ä mon arrivee et etait ä peu pres au plus bas lorsque je
quittai, le temps etait beau et le vent assez fort.

Le 26, nous dinämes chez M. le Payeux d'Eville. Monsieur son fils nous
fit voir la ville. On y remarque: 1° le clocher de Saint-Paul, dont le travail
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gothique et ä jours le fait passer pour le plus beau du royaume; 2° la place
royale, entouree d'arbres et decoree de la statue pedestre de Louis XV en
pierre, et 3° le nouveau quartier oü est la place Farchette (?)20; 4° l'abbaye
de saint Etienne, dite l'abbaye aux hommes et de saint Benott. C'est une
des plus belles de la France. Les dortoirs sont de toute beaute, la vue est
charmante, le grand escalier est un chef-d'ceuvre par la hardiesse de sa

construction, les jardins ressemblent ä ceux d'un palais. L'eglise est

antique, mais les decorations du chceur et les ornements ne pourraient
pas etre plus riches. 5° L'abbaye aux femmes ou de saint Benott, oü on
admire le maitre-autel. 6° Le chateau, espdce de citadelle, qui commande
la ville. 7° Le port, oü l'on voit plusieurs petits navires qui y remontent
depuis la mer lorsque la maree monte. Au reste, Caen est une grande et
belle ville. Les casernes et la promenade meritent d'etre vues.

Le 27, nous parttmes pour Honfleur le matin. On traverse des plaines
remplies de sable le long des dunes, ce qui ralentit beaucoup la marche.
Arrives ä Dives vers 11 heures, on nous dit que nous ne pourrions partir
que vers 5 heures, parce que ce serait qu'alors que la mer serait retiree
et permettrait le passage par la greve, c'est-ä-dire le long des bords. Nous

primes le parti de nous rendre au Pont-l'Eveque, d'oü nous eümes les

plus affreux chemins jusqu'ä Honfleur, oü nous arrivämes ä 8 heures du
soir par un temps tres pluvieux.

Le 28, nous employämes la matinee ä voir le port de Honfleur et les
vaisseaux qui y etaient. Nous montämes sur la cote oü est le couvent des

Capucins et la chapelle de Notre-Dame-de-Gräce. La vue ne peut etre plus
belle que celle dont on jouit de cet endroit. Apres dtner, nous nous
embarquämes pour passer au Havre. Le vent etait violent et soufflait nord-
ouest, en sorte qu'il nous etait contraire. Nous fumes obligds de prendre
4 ou 5 bordees avant que d'arriver, ce qui incommoda beaucoup de
monde. Mais M. de Pourtales et moi soutmmes tres bien la mer. Nous
avions bien dine. Nous arrivämes au Havre ä 8 heures du soir, apres une
navigation de 5 heures et logeämes ä l'Aigle d'Or.

Le 29, de grand matin, nous montämes aux fanaux, d'oü l'on decouvre
tres bien la pleine mer. On nous fit remarquer 3 ou 4 corsaires anglais,
stationnes ä l'embouchure du Havre, hors de la portee du canon. Nous
vimes ensuite la Corderie du Roi, bätiment de 1200 pieds de longueur, le

port, le bassin, de meme que les vaisseaux, la manufacture de tabac et la

citadelle, avec l'Arsenal. Le port et les jetees sont magnifiques, mais les
circonstances de la guerre faisaient dans ce moment languir le
commerce. Aucun navire n'osant sortir, le port en est rempli et le negociant

20 Le nom de cette place est malheureusement mal lisible.
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consternd. Au surplus, la ville du Havre est tres jolie et tres peuplee. Nous
dinämes et soupämes chez M. Fenet, negotiant.

Le 30, nous nous rendlmes ä Bolbec, au pays de Caux, ä 7 lieues du
Havre, pour y voir la foire. Elle est interessante par la quantite de monde
qui s'y rend et le commerce considerable tant en betail qu'en etoffes qui
s'y fait.

Le 1er octobre, je ne pus pas sortir le matin, ä cause d'un grand rhume
de cerveau qui me tint au coin de la cheminee. Apres diner, nous dümes
nous embarquer pour repasser ä Honfleur. Le vent etait si impetueux et la

maree si forte qu'au lieu de partir ä 2 heures, le patron attendit jusqu'ä 5,

dans l'esperance que la maree etant alors plus basse, la tourmente serait
moindre. Elle resta cependant assez forte pour qu'avant d'avoir fini
l'embarquement, plusieurs personnes aient ete tres incommodees. 50
hommes hälerent le navire jusqu'hors des jetees. Alors, on appareilla
toutes les voiles et, le vent etant toujours nord-ouest, nous fumes dans
Va d'heure ä l'entree du port de Honfleur.

Le temps etait froid et pluvieux, la mer tres forte et, consequemment,
le roulis considerable. M. de Pourtales n'y tint pas. Plusieurs personnes et
meme la plus grande partie des passagers vomissaient avec beaucoup de
douleur. J'en fus encore quitte, pour avoir ete mouille par la pluie et par
les lames de la mer.

Le 2, de grand matin, nous partimes pour Rouen. Nous eümes

beaucoup de pluie et d'assez mauvais chemins en outre, beaucoup de

peine de trouver des chevaux, nous n'arrivämes que vers les 10 heures du
soir ä Rouen et logeämes ä la Pomme de Pin.

Le 3, nous vimes la ville de Rouen. Elle est tres grande et mal bätie, les

rues extrement etroites. On y remarque le port, le pont construit sur des

bateaux, les promenades appelees Cours, la Bourse, la Salle de Comedie,
la cathedrale dont le frontispice gothique est le plus delicat que j'aie vu.
Le chceur, entoure de grilles en bronze et orne de marbre, est tres beau.
Dans la tour est la fameuse cloche dite « Georges d'Amboise » qui pese
40 milliers. Le tombeau du cardinal de ce nom merite d'etre vu, de meme
que le palais archiepiscopal. Le Palais du parlement semble etre bäti sur
le plan de celui de Paris. L'abbaye des Benedictins, dite de saint Ouen,
merite quelque attention, mais elle n'est pas comparable ä celle de Caen

ni ä celle de Saint-Denis pres de Paris. Nous dinämes chez Mrs Canivet,

negotiants, et soupämes chez M. Geoffroy. Je vis aussi ä Rouen une
raffinerie de sucre et les halles aux toiles et etoffes du pays. Cette ville est
tres commergante.

Le 4, nous partimes vers les 6 heures et arrivämes le soir ä 7 heures ä

Paris, par la route de Pontoise et Saint-Denis.
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Le 5, rien de remarquable.
Le 6, j'ai ete ä 1'Opera. On donnait Iphigenie, dont la musique de Gluck

est un chef-d'oeuvre21.
Le 7, j'ai vu Mde de Pierrecourt.
Le 8, vu l'Opera-Bouffe. On donnait La Frascatana22.

le 9, ecrit au logis apres avoir vu M. de Malhoet et pris conge de Mde de

Pierrecourt.
Le 10, rien de remarquable.
Le 11, dine chez M. de Pourtales. Le matin, je vis l'hotel de Mde Denis.
N. B. Le temps a ete si mauvais toute la semaine qu'il n'a pas dtd

possible de sortir.
Le 12, rien de remarquable.
Le 13, j'ai ete ä 1'Opera. On donnait Les Deux Comtesses et Le Ballet de

Ninette ä la Cour.
Le 14, je fus aux Italiens, voir Arlequin Marie et La Chasse2i.

Le 15, vu le cabinet de M. Oudin ä la bibliotheque du roi. Dine chez

Mde de Berguewald. Spectacle aux Italiens, Tomes Jones2"1 et le Tableau
Parlant25.

Le 16, dine chez M. le comte d'Affry et vu avec M. Paris l'ecole de dessin

et sculpture au Louvre.
Le 17, dine ä Courbevoie, chez les R.R. P.P. Capucins.
Le 18, soupe chez Mde Pirel.
Le 19, vu Saint-Nicolas-des-Champs, d'oü j'allais ä la Visitation. Apres

diner, spectacle chez Audinot et vu Le Microcosme.
Le 20, vu la vieille eglise de sainte Genevieve et, ä l'Opdra, La Donna

Colerica.
Le 21, vu l'Ecole royale militaire et la representation de Zemire et

Azor26.

Le 22, dine chez M. Paris et vu la maison de M. Trouard, rue de

Provence.

31 Ii s'agit de la tragddie lyrique que Gluck composa en collaboration avec Roullet et qui
est intitulee Iphigenie en Aulide. Son Iphigenie en Tauride, sur un livret de Guillard, ne sera

representee qu'en 1779, alors que Billieux avait termine son voyage.
33 II n'a pas ete possible de trouver le nom du compositeur de cet opera.
33 Les noms des compositeurs des opdras et pieces que vit Billieux le 13 et le 14 octobre

1778 sont restds introuvables.
34 Peut-etre s'agit-il d'une adaptation pour la scfene du roman d'H. Fielding, Tom Jones,

bistoire d'un enfant trouvi, ddite en 1749.
35 II n'a pas ete possible de trouver les noms des auteurs du Tableau parlant, du

Microcosme, de La Donna Colerica.
36 Voir note 3.
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Le 23, dine chez M. d'Affry.
Le 24, pris conge ä Courbevoie.
Le 25, je vis Lopera de Castor et Pollux, musique de Rameau27. Ce

spectacle est le, des plus magnifique et le plus pompeux pour les
decorations.

Le 26, dind chez M. l'abbe de Raze, oü il y avait, entre autres,
M. l'eveque de Babylone et M. Maloet. Le soir, je vis les experiences sur
l'electricite chez le Sr Greppin.

Le 27, rien de remarquable, sinon que je fus prendre conge chez M. de
Beaumont.

Le 28, je pris conge de M. le comte d'Affry, oü je dinai, et le soir, de
Mrs l'abbe de Raze, Henriat et mon frere.

Le 29, ä 4 heures et demie du matin, je partis de Paris seul. Arrive ä

Grosbois, j'y trouvai le nommd Beurreut, de Fahy, soldat aux Gardes-
suisses, que je pris avec moi. Je m'arretai un instant ä Provins et arrivai ä

minuit ä Troyes. Le temps fut un peu pluvieux toute la journee. Je
continuai de courir toute la nuit et vins coucher le 30 au Fayl-Billot, sans
m'etre arrete ä Langres. Le temps etait beau, ce jour-ci, mais les chemins
assez mauvais.

Le 31, etant parti ä 4 heures du matin, je ne desesperai pas d'arriver au
logis, ou du moins, ä Beifort. Mais, ma voiture se trouvant cassee ä

Combeaufontaine, je perdis 6 heures ä la faire raccommoder. J'arrivai par
le plus beau temps possible ä Lure, sur les 7 heures du soir; j'y passai la
nuit.

Le 1er novembre, je partis de Lure ä 8 heures et demie et vins diner ä

Beifort, d'oü j'arrivai vers les 6 heures au logis, par le beau temps et apres
avoir fait le voyage le plus heureux. Ma joie et ma satisfaction eussent ete
completes, si j'eusse eu le bonheur de trouver mon eher pere en bonne
sante. Malheureusement, il souffrait de sa cruelle incommodite dont rien
ne peut nous consoler que l'esperance que cet acces ne sera pas de
duree.

r Opera de Rameau, sur un poeme de G. Bernard, donne en 1737.
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REPERTOIRE DES NOMS PROPRES

Les noms des personnages les plus connus (Racine, Gluck, par
exemple) ne sont pas cites.

AFFRY, Louis Auguste Augustin, comte d'-, 1713-1793, colonel du regi¬

ment des Gardes-suisses, decore de l'Ordre du Saint-Esprit; il
commandait les Suisses ä Versailles le 10 aoüt 1792.

AGUESSEAU, Henri Frangois d'-, 1668-1751, avocat general au Parlement
de Paris, chancelier de France, ministre de la Justice.

ALEXIS, dorn -, il s'agit peut-etre du superieur de la Chartreuse de

Champmol.
AMBOISE, Georges d'-, 1460-1510, eveque de Montauban, archeveque de

Narbonne, puis de Rouen, cardinal, premier ministre de Louis XII.
ARANDA, Pedro Pablo, ABARCA DE BOHA, comte d-, 1718-1799, presi¬

dent du Conseil de Castille, ambassadeur d'Espagne en France puis
conseiller d'Etat, ministre.

ARTOIS, Charles, comte d'-, 1757-1836, roi de France de 1824 ä 1830; il
epousa Marie Therese de Savoie.

AUDINOT, Nicolas Medard, 1732-1801, artiste et auteur dramatique,
constructeur en 1770 du Theatre de l'Ambigu-Comique oü furent joues
des spectacles de pantomimes par des marionnettes, puis par des

enfants.

BACHMANN, Jacques Joseph Antoine Leger, baron de -, 1733-1792, major
general des Suisses au service de France.

BEAUMONT, Christophe de -, 1703-1781, archeveque de Paris. Peut-etre
est-ce cette personne ä qui Billieux rendit visite.

BERGUEWALD, Madame (de).
BEURREUT, de Fahy, soldat aux Gardes-suisses.

BILLIEUX, Ursanne Conrad Joseph, 1760-1824, fils du chancelier de

l'eveque de Bäle, officier de la garde royale de France des 1778. En
1792, il se refugie en Angleterre, puis ä Freiburg. Ii revient ä

Porrentruy en 1800. En 1814, il est nomme commissaire gouverneur
des anciens Etats de l'Eveche de Bäle, puis grand bailli de Porrentruy.

BILLY, Monsieur de -. Ii n'a pas ete possible d'identifier cette personne
qui est peut-etre de la meme famille que l'historien bisontin Nicolas
Antoine LABBEY DE BILLY.

BOUTIN, Monsieur.

82



CANIVET, Messieurs.
CHARTRES, Louis Philippe Joseph, due de 1747-1793. Le futur Philippe-

Egalite fut un des plus riches princes frangais et aussi un des plus
remuants. En 1778, il ouvrit le pare Monceau au public.

COUDRY, Monsieur du -.
COUSTOU, Guillaume, 1716-1777, sculpteur frangais dont l'oeuvre princi-

pale fut la realisation du mausolee decrit par Billieux.
DANICAN, Frangois Andre, dit PHILIDOR, 1726-1795, compositeur et

premier joueur d'echecs du monde. Il a laisse des operas-comiques,
un Requiem, un Te Deum, une Ode anglaise.

DAUPHIN, DAUPHINE, pere et mere de Louix XVI, c'est-ä-dire Louis,
dauphin de France, 1729-1765, et Marie Josephe de Saxe (1731-1767),
son epouse.

DENIS, Madame. Peut-etre s'agit-il de la fameuse nidee de Voltaire, Marie
Louise MIGNOT, dame DENIS. Dans le courant de 1778, eile revint de
Ferney ä Paris avec le philosophe.

DORIA, Giovanni Pamfili, ne ä Rome en 1751, nonce ä Paris avant de
devenir cardinal et secretaire d'Etat en 1797.

DUCLOS, Monsieur.
DUPUIT, Madame.
ELISABETH, Madame. Cf. FRANCE, Elisabeth de -.
ERNST, Hieronymus Friedrich von -, 1738-1782. Ii s'etait illustre comme

aide-major durant la guerre de Sept Ans. Des 1773, capitaine aux
Gardes-suisses.

FENET, Monsieur.
FLEURY, Andre Hercule de -, 1653-1743, prelat et homme politique

frangais, aumönier du roi, eveque de Frejus, preeepteur de Louis XV.
FRANCE, Elisabeth de -, Philippine Marie Helene, dite Madame Elisabeth,

1764-1794, soeur de Louis XVI.
FRANCE, Sophie Philippine de -, 1734-1782, fille de Louis XV et tante de

Louis XVI.
FRANCE, Victoire Louise Marie Therese de -, 1733-1799, fille de Louis XV

et tante de Louis XVI.
GEOFFROY, Monsieur.
GODENE, Sieur.
GOLTZ, Bernard Guillaume, baron de -, vers 1730-1795, diplomate

prussien, ministre plenipotentiaire du roi de Prusse en France dds
1772.

GREPPIN, Sieur.
HALLWYL, Franz Josef, comte de -, 1719-1785. C'est probablement cette

personne que rencontre Billieux. Ii fut en service dans le regiment des
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Gardes-suisses des 1740 et termina sa carriere en 1763, au moment de

la dissolution de son regiment.
HENRIAT, Ignace Xavier Louis, ne en 1756. C'est peut-etre ce lieutenant

de Porrentruy que frequenta Billieux. Ii devint sous-lieutenant au

regiment d'Eptingue en 1778.

HERTENSTEIN, Josef Ludwig Vital Nikolaus, von -, 1735-1787. Cette

personne dtait capitaine au regiment des Gardes-suisses en 1778. Peut-

etre est-ce lui que Billieux rencontra.
HUAIT (HUET?) DU PARC, Monsieur.
IMER, Madame. Ii pourrait s'agir de l'epouse de la personne suivante.

IMER, Frangois Georges, 1744-1822, ministre de camp au regiment
d'Eptingue. Ii n'est pas possible de savoir de fagon precise si c'est bien
cette personne qu'a rencontree Billieux.

LE JAY, Monsieur.
LONGUET, Monsieur.
LUYNES, Paul d'ALBERT de -, 1703-1788, eveque de Bayeux, de Sens,

cardinal, abbe de Corbie.
MABLY, Gabriel Bonnot de -, 1709-1785, philosophe et historien frangais,

fr£re de Condillac. Avant sa conversion ä une activite purement
litteraire et philosophique, en 1746, il avait brille parmi ceux que
Madame de Tencin appelait ses «betes». Il avait exerce une reelle

puissance aupres du roi puisqu'il fut charge de differentes negotiations

avec l'Autriche et au congres de Breda, entre autres.

MADAME, titre donne ä l'epouse de Monsieur.
MALOET, Pierre Louis Marie, 1730-1810, professeur de physiologie et de

matiere medicale ä Paris, inspecteur des höpitaux militaires, conseiller
du roi, medecin des princesses Adelaide et Victoire, un des quatre
medecins consultants de Napoleon.

MERCY-ARGENTEAU, Florimont Claude, comte de -, 1727-1794, homme
d'Etat beige, ministre d'Autriche ä Turin, ambassadeur ä Saint-

Petersbourg puis ä Paris, des 1766.

MOLE, Monsieur le president de -. Peut-etre s'agit-il du pere du celebre
Louis Matthieu de MOLE, 1781-1855, ministre, successeur de Thiers

comme premier ministre.
MONSIEUR, titre donne au frere puine du roi de France.

MUY, Louis Nicolas Victor de FELIX, comte du -, 1711-1775, marechal de

France, ministre de la Guerre sous Louis XVI.
NARCISSE, Pere.

NAVAILLES, abbe de -.
NICOLET, Jean Baptiste, vers 1710-1796, celebre directeur de theatre.

Apres avoir surmonte bien des difficulties, il fonda un theatre qui porta
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d'abord son nom et devint, en 1772, le Theatre des grands danseurs du
Roi, puis le Theatre de la Gälte, et enfin, le Theatre de l'Emulation.
Nicolet s'etait rendu celebre en remplagant sur la scdne un de ses

acteurs, tombe malade, par un singe. Le chevalier de Bouffiers avait
alors compose ces vers:

Quel est ce gentil animal
Qui, dans ces jours de camaval,
Tourne ä Paris toutes les tetes,
Etpour qui I'on donne desßtes?
Ce ne peut etre que Molet [l'acteur tombe malade]
Ou le singe de Nicolet [...].

ORLEANS, due d*-, voir CHARTRES, due de
OUDIN, Monsieur.
PARIS, Pierre Adrien, 1721-1816, fils de Pierre Frangois, architecte et

ingenieur au service des princes-eveques de Bale. S'il s'agit bien de
Pierre Adrien, ce dernier fut eleve de Louis Frangois Trouard. Il visita
d'ailleurs une maison construite par cet architecte, avec Billieux P.A.
Paris travailla surtout pour Louis XVI; son activite fut entrecoupee de
nombreux sejours en Italie.

PASEAL, Monsieur.
PAYEUX d'fiVILLE, Monsieur le -.
"PHILIDOR, cf. DANICAN.
PIDET, Monsieur.
PIERRECOURT, Madame de -.
PIREL, Madame.
POITEVIN.
POURTALES, Monsieur de -.
PRIQUELER, Monsieur.
RAGUE(L), Frangois Joseph, lieutenant-colonel, de Grandfontaine, entre

au service de France en 1734. Il prendra sa retraite en 1779, un an
apres le voyage d'Andre Xavier Billieux ä Paris. Il n'est pas absolument
certain que ce soit lui que les freres Billieux ont rencontre.

RAZE, Jean FAU de -, 1714-1793, ecclesiastique bisontin, charge de

representer les interets des princes-eveques de Bale aupres de la cour
de Versailles des 1751. Tres connu ä Paris, il se fit aussi bien apprecier
par les princes-eveques, les rois de France que par les personnalites
politiques ou ecclesiastiques du monde parisien.

RAZE, Monsieur - le jeune.
REGNIER, Monsieur.
SCHÖNAU, Frangois Xavier, baron de -. Ne en 1742 ä Sarsenheim,

chevalier de Malte, entre au service de France en 1747. En 1778, il etait
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capitaine aux Gardes-suisses. II n'est pas absolument certain que ce

soit cette personne que Billieux rencontra.
SCHULLER, de Charmoille, un des gardiens du chateau de Fontainebleau.

SOOZ, Mademoiselle de
SOPHIE, Madame. Cf. FRANCE, Sophie Philippine de
STRASBOURG, Monsieur de -. L'espace ou devait se trouver le nom

de cette personne a dtd laisse en blanc par l'auteur.
TROUARD, Louis Francois, architecte dont P.A. Paris fut l'eleve.

VERGENNES, Charles Gravier, comte de -, 1717-1787, homme politique,
ambassadeur de France en Turquie, en Suede, artisan d'alliances et de

traites entre la France et differents pays.
VERGENNES, comtesse de -, epouse du precedent.
VICTOIRE, Madame. Cf. FRANCE, Victoire de -.
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Larousse du XX" siecle, 6 volumes, Paris, Paris 1928-1933.
MICHAUD, J.-Fr.: Biographie ancienne et moderne ou histoire, par ordre

alphabetique, de la vie publique et privee de tous les hommes qui se
sont fait remarquer par leurs ecrits, leurs actions, leurs talents, leurs
vertus ou leurs crimes, Graz (reimpression), 1966-1970.
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